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LETTRE 

DEMM.  LESCURÉS 

DES  DIOCÈSES  DE  BAYEÜX , SÉEZ  ET  LISIEUX  ; 

A M.  Claude  FAUCHET, 

Se  difant  Evêque  du  Calvados. 

MONSIEUR, 

INF ous  avons  remarqué  dans  votre  Lettre , an- 
noncée  comme  paflorale  à nos  peuples,  portant 
date  du  6 Juin  dernier,  donnée  à Bayeux  , dans 
la  maifon  épifcopale  , les  proportions  Vivantes  : 

» Que  lignifient...  les  divines  paroles  de  J.  C, 
» aux  minières  de  l’évangile  ; allez , enfeignez 
» toutes  les  nations;  baptifez-les  au  nom  du 
» Pere,  & du  Fils,  &c  du  Saint-Efprit;  appre- 
» nez-leur  à obferver  mes  commandemens  ; Je 
» fuis  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des 
» fiécles  ? Le  libérateur  des  hommes  a-t-il  voulu 
» leur  dire  , allez  violer  dans  le  genre  humain  la 
» liberté  DE  la  natüre.  » Lettre  paflorale  3 
Page  3- 
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» Nous  les  appelions  dans  î’affe£Hon  de  nos 
» âmes  à la  communion  de  là  Nature.'  » 
page  16. 

« Le  texte  qui  domine  tout  , c’efl  la  vérité  , 
» la  raifon  9 la  juflice , la  fraternité , la  loi  d’a- 
» mour , le  code  enfin  de  la  nature»,  p.  io. 

Ces  propofitions , M.  * nous  paroiffent  obf- 
cures,  embaraffées;  mais  comme  la  juftice,  la  faine 
critique  demandent  qu’on  explique  un  auteur  par  lui 
même , nous  croyons  devoir  en  chercher  le  fens 
dans  une  réponfe  attribuée  à M.  l’abbé  Faucheî, 
procureur- général  du  cercle  facial , où  il  avoit 
defîein  de  difîiper  les  ténèbres  qui  offufquoient 
Pefprit  d’un  certain  antagonifîe , M.  de  la  Harpe. 
Cet  abbé  Fauche t parloit  ainfi  : ( Mercure  de  Fr. 
25  Décemb.  1790.) 

En  vérité,  M. , j’ai  pitié  de  votre  profonde 
ignorance  , vous  paroiffez  bien  l’avouer  dans 
votre  article  fur  la  bouche,  de  fer  ; mais  c’efl  iro- 
niquement , <k  vous  en  donnez  pourtant  des 
preuves  très-lérieufes.  Vous  êtes  fur  cet  objet 
inepte , j’ofe  le  dire , à-peu-près  autant  que  Vol- 
taire. le  dis  inepte , par  oppofition  avec  adepte  : 
vous  voyez  que  c’eû  le  mot  propre.  Vous  deux? 
comme  des  Collinmaillard  , le  bandeau  fur  les 
yeux , vous  avez  touché  du  doigt  la  vérité  que 
vous  vouliez  attraper  , & vous  n’avez  pas  eu  l’a- 
dreiïe  de  la  faifir.  Vous , par  exemple , M. , vous 


» 
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parole,  mais  par  une  parole  myflérieufe , nTen 
refie  pas  moins  caché;  puisqu’il  n’efl  compris 
que  par  les  plus  inteîligens.  Je  vais  pourtant  vous 
le  préfenter  dépouillé  de  tout  emblème  ; 6c  je  le 
puis  fans  rifque  : cette  vérité  eft  fi  fublime  , fi  ex- 
traordinaire , que  ceux  même  devant  qui  je  î’ex- 
poferai  nue  , ne  la  reconnoîtront  pas.  Montez 
donc  avec  moi  fur  la  cime  la  plus  ardue  de  la 
métaphyfique. 

Le  monde  efl  un  grand  animal  qui  vit  6c  fe 
meut  au  moyen  d’une  ame  univerfelle  qui  le 
remplit  dans  toutes  fes  parties  : cette  ame  efl 
Dieu , la  NATURE , tout  ce  que  vous  voudrez. 
Tous  les  êtres  ifolés  dont  les  corps  font  une  par- 
tie de  ce  grand  tout  ( n*«  9 le  Dieu  des  anciens  ) 
font  aufli  également  remplis  d’une  portion 
de  cette  ame  univerfelle.  Notre  ame  efl  donc 
une  émanation  de  la  grande  ame.  Celle  des  ani- 
maux , qui  n’ont  point  la  parole , étant  moins 
confidérable  , efl  aufîi  moins  parfaite  ; car  plus 
la  portion  efl  grande,  6c  plus  grande  efl  l’intel- 
ligence ; cette  portion  diminue  par  une  chaîne 
non  interropue  , depuis  les  anges , ou  efprits 
aériens  , dont  l’émanation  efl  la  plus  volumineu- 
fe , jufqu’au  polype  qui  pâlie  pour  Pinîermé- 
diaire  entre  l’animal  & la  plante , 6c  depuis  le 
polype  5 jufqu’au  caillou  qui  végété  encore , tout 
mfenfibîe  qu’il  paroît. 
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Plus  les  âmes  fe  rapprochent , s5umffenî  , fe 
confondent , plus  la  portion  d’intelligence  s’aug- 
mente; cela  et  clair.  Voilà  , ourq  ioi  il  feroit 
avantageux  que  tous  les  hommes , qui comme 
vous  voyez  bien  , iont  Jrcres  , puifqu  ils  ne  font 
que  des  fractions  du  grand  tout , communiquât- 
fent  entr’eux  d’un  bout  de  l’univers  à l’autre  > 
& augmentaflent  leur  puiffance , en  refferrant 
les  liens  de  la  fraternité.  Quand  un  homme  nuit  a 
un  autre,  c’eil  comme  fi  votre  main  arrachoit 
votre  œil,  & comme  fi  votre  dent  mordoit 
votre  bras  ; le  grand  animal  en  eft  de  même  of- 
fenié  dans  fon  enfemble. 

Demanderez-vous  comment  Pâme  universelle* 
étant  un  être  ipirituel , peut  être  ainfi  divifible  } 
le  vous  demanderai  à mon  tour comment  la 
~ lumière , qui  n’eft  pas  materielle  non  plus , fe 
divife  pourtant  en  une  infinité  de  rayons?  Ne 
dites  pas  que  la  lumière  foit  matérielle;  qu’elle 
foit  perceptible  au  moins  a un  de  nos  fens,  puif* 
qu’on  la  voit  ; car  on  ne  voit  pas  la  lumière  : 
feulement  elle  fe  répand  fur  les  corps,  c’efl  par 
elle  que  l’on  voit.  Si  vous  demandez  avec  les 
matérialités , comment  un  être  fpirituel  peut 
remplir  un  être  matériel , de  agir  fur  lui  ; je 
vous  répondrai  que  le  feu , qui  n’efl  pas  plus 
matériel  que  la  lumière , remplit  les  corps  &:  agit 
fur  eux , quand  il  et  mis  en  a&ion.  Si  vous 
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dites  que  le  feu  efl  matériel , puisqu’il  brûle  ; je 
vous  dirai  qu’d  ne  brûle  point.  Seulement  , par 
fon  a&ion , il  modifie  les  corps  de  manière  à 
les  rendre  brûlans  ; — mais  cela  eil  contraire  aux 
plus  fimples  notions  de  la  phyfique.  Oui  , de  la 
vôtre.  Mais  qu’efl-ce  que  votre  phyfique  ? C’efl 
comme  votre  théologie; 

Vous  ne  comprenez  pas  encore  comment  des 
êtres  ifolés,  qui  n’ont  aucun  rapport  fcnfîbU  i’un 
à l’autre,  peuvent  être  partie  intégrante  d’un 
feul  être  qui  efl  l’univers , qui  efl  la  nature  , 
qui  efl  Dieu.  Savez-vous  ce  que  c’efl  qu’un  ver 
folitaire ? C’efl  au  moins  à ce  qu’on  dit,  un 
grand  animal  long  de  plufieurs  aulnes,  & compofé 
d’une  infinité  d’autres  petits  êtres  qui  ont  une 
vie  à part , & dont  la  vie  ou  l’animation  parti- 
culière efl  pourtant  dépendante  de  la  vie  du 
grand  ver.  On  peut  tuer  quelques-uns  de  ces  pe- 
tits animaux  , fans  nuire  aux  autres  portions  9 &€ 
fans  détruire  le  tout  ; mais  on  ne  pourroit 
tuer  le  grand  animal , fans  porter  aufli  la  mort 
dans  les  autres  parties  animées  qui  le  compofent. 

Voi'.à  le  fyflême  du  monde  que  Voltaire  avoit 
entrevu  , dont  il  parle  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages , &C  dont  il  n’a  pas  fçu  faire  l’ap- 
plication. Voilà  ce  qu’enfeignoient  les  prêtres 
d’Ifis , &c  Ifis  efl  la  NATURE  : Voilà  ce  qui  eil 
également  caché  dans  les  Fables  allégoriques  des 
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Francs-Maçons.  Je  n’ai  pas  befoin,  Moniteur; 
d’aider  votre  imagination  pour  tirer  les  confé- 
quences  de  cette  doarine.  Je  vais  feulement 
reprendre,  de  bout-en-bout  votre  article,  & 
vous  expliquer  ce  qui  a pu  vous  embarraffer# 
i°.  Vous  demandez  ce  que  c’étoit  que  les  an- 
ciens interprètes  de  LA  nature.  C étoient  les 
Hyérophantes , le?  Prêtres  chargés  de  dévelop- 
per à un  initié  le  fyftême  phyfique  & meta- 
phyfique  du  monde  ; car  les  myftéres  embraf- 
foient  ces  deux  branches , témoins  les  mots  al- 
légoriques  de  grand  Architecte  de  l univers. 

2P.  Vous  vous  moquez  un  peu  de  l’etendue 
qu’on  veut  donner  à la  régénération  univerfelle  , Sc 
de  ce  qu’il  fuffît  de  vouloir.  Vous  devez  com- 
prendre maintenant  que  plus  les  âmes  , portions 
de  Yame  univerfelle  , fe  réuniront  en  grand  nom- 
bre, plus  elles  formeront  de  cette  puiffance  im- 
menle  & créatrice  , &c. . . il  tous  les  hommes 
avoient  la  lumière  8c  vouloient , il  n’y  a pas  de 
raifon  pour  que  leur  pouvoir  ne  s etendit  pai  de- 
là la  fphére  terreûre  , & que  bientôt  toutes  les 
créatures  animées  dans  tous  les  mondes , ne  ie 
confondirent  pas  en  un  feul  & même  Dieu. 

30.  Vous  vous  étonnez  de  voir  ici  le  platonis- 
me 5 & peut-être  suffi , quoique  vous  ne  le  dî  fiez 
pas,  de  trouver  dans  le  flyle  beaucoup  dVilu lions 

aux 
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aux  livres  Saints.  ( i ) Eft-ce  que  vous  ne  fçavez 
pas  que  Platon  nous  a tranfmis  une  partie  des 
mêmes  myftéres  que  je  viens  de  vous  expliquer? 
Voilà  pourquoi , vous  autres  profanes  , trouvez 
fou  vent  de  l’obfcurité  dans  fon  langage  fymbo» 
îique.  Ce  même  langage  fymbolique  étoit  celui 
des  Hébreux , de  qui  vient  cette  dodrine  qu’ils 
avoient  puifée  chez  les  Indiens  , les  Caldéens  9 
les  Egyptiens , &c. 

4°.  C’efl  encore  du  cercle  focial  que  partirent 
les  premières  idées,  &c.  vous  n’entendez  rien 
à cela , parce  que  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  c’eft 
que  le  cercle  focial , qu’il  ne  faut  pas  borner 
à une  fociété  nouvellement  établie  au  Cirque, 
L’homme  eft  libre  , puifqu’il  eft  une  fra&ion 
de  Veffence  divine  , & que  la  réunion  des  hom- 
mes eff  Dieu,  Ceux  dont  les  efprits  élevés  au- 
deflus  de  la  matière  ont  fenti  l’amour  de  cette 
liberté  , les  gens  de  lettres , ou  plutôt  les  vrais 
philofophes  ont  excité  les  autres  à la  conquérir. 
Leurs  efforts  réunis  sont  formé  le  cercle  focial. 
Cercle  comme  emblème  de  l’éternité  : focial , puif* 
qu’il  intérefîe  la  fociété  des  hommes, 

5°,  Dans  vos  petites  idées  jvous  attachés  un 


(i)  Ceci  explique"comment  il  faut  entendre  le  langage  r «• 
îîgieux  de  votre  Lettre  Paftorak* 
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grand  prix  à la  révolut  on  aéluelle  ? feulement 
par  des  vues  politiques  ; vous  ne  (entez  pas  que 
fon  p 'us  grand  mérite  eft  de  laiffer  aux  esprits 
la  liberté  de  fe  rapprocher  ; & de  là,  au  moyen 
de  confédérations  partie  les , d’arriver  à la  con* 
fédération  univerfelle.  C’eft  alors  que  tout  fera 
confommé.  Les  contre-révolutions  qui  retarde- 
roient  ce  progrès  ne  font  que  de  petits  accidens 
infenfibles  dans  la  marche  générale  de  l’univers. 

6°.  Vous  êtes  arrêté  encore  par  le  mot  d o- 
rient  national.  Vous  fçavez  que  Varient , terme  fa- 
milier à la  maçonnerie  ftanche , «ft  le  heu  ou 
naît  la  lumière  : concluez.  Ce  paragraphe  vous  don- 
ne la  clef  de  tout.  Les  initiés  font  divifés  par  gra- 
da  en  raifon  de  leurs  connoiffances.  Le  grade 
eonflitutionnel  eft  celui  oit  feront  élevés  tous  les 
hommes  , quand  ils  feront  tous  éclaires;  alors  le 
gouvernement  éternel  fera  univerfel  St  chacun  ap- 
porte un  rayon  de  lumière,  il  s’en  formera  un 
faifceau  qui  éclairera  V univers,  &c.  par  Ifis ) 
ancien  nom  de  Paris,  veut  dire  :Jelon  la  nature 
Vous  qui  fçavez  le  grec , vous  auriez  bien  du 


fentir  cela. 

7°.  Vous  avez  pris  pour  le  langage  de 
gueil  ces  expreftions  : j’ai  aufli  une  voix  étendue, 
«ne  puiffance  créatrice.  &c.  N’eft-ce  pas  arnfi  que 
parloient  les  anciens  prophètes  qui  n’etoient  que 
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des  initiés  (î)  * votre  voix,  votre  verbe  J 
votre  n’efl-il  pas  éternel  comme  votre  ame 
qui  eft  une  partie  de  l’ame  de  la  nature  ? Et  le 
foîeil  ne  vous  obéira-t-il  pas,  lorfque  votre  ame 
jointe  par  la  volonté  à toutes  les  autres  âmes  fera 
Dieu.  Âinfi  cela  n’eft  donc  pas  allégorique. 

Tout  le  refte  s’explique  : la  bouche  de  fer  f en 
répandant  la  lumière  fur  24  millions  d’hommes  9 
par  le  moyen  de  la  parole  facilitera  les  moyens 
de  la  confédération  imiverfelle,  6c  c’eft  alors  que 
l’homme  f era  tout-puijfant ; car  encore  une  fois,  fa 
puiflance  s’accroît  en  raifon  de  fa  réunion.  Re- 
liiez tout  ce  qui  vous  a paru  obfcur , 6c  vous  y 
verrez  maintenant  la  lumière. 

90.  Vous  héfités  fur  le  mot  franc  , 6c  cepen» 
dant  vous  avez  fenti  plus  loin  qu’il  étoit  quef- 
tion  de  maçonnerie  franche , Vous  prétendez  que 
cela  ne  veut  pas  dire  feançois , 6c  vous  avez  rai- 
fon ; mais  français  veut  dire  franc . C’eft  l’ancien- 
ne dénomination  de  ce  peuple , 6c  voilà  pour- 
quoi c’eft  par  lui  que  doit  commencer  la  con- 
fédération univerielîe.  Vous  demanderez  pour- 
quoi au  mot  franc  on  n’a  pas  ajouté  celui  de 
maçon  ; c’tft  qu’il  faut  que  vous  fçachiez  que  *a 
maçonnerie  franche  a pour  principa1  objet  le  fyf- 
terne  phyfique  du  monde , ce  qui  eft  bien  peu 
de  chofe  en  comparailon  du  fyflême  métaphyli- 
que  dont  il  s’agit  ici. 


(1)  Et  aufîi  fans-doute  les  èvangelifles.  N’dbce  pas  M* 


10°.  Vous  êtes  ou  vous  devez  être  mainte- 
nant en  état  de  comprendre  les  vers,  & de  voir 
qu’il  n’y  eft  pas  queftion  de  métempfycole  ; mais 
de  la  réunion  des  âmes  partielles  à Pâme  univer- 
selle. Il  n’y  a que  le  mot  angelifè  qui  puiffe  vous 
arrêter , car  il  m’arrête  un  peu  moi-même.  Je 
crois  me  rappeller  pourtant  qu’à  la  mort , no- 
tre ame  , avant  de  le  réunir  au  tout  ; fe  revêt 
de  la  nature  Spirituelle  des  anges , de  ces  êtres 
aériens  qui , ayant  une  portion  plus  grande  &C 
plus  libre  de  Pâme  univerfelle  , approchent  da- 
vantage de  la  perfeélion  } 

i l0.  Vous  faites  une  mauvaife  plaifanterie  bien 
gratuite  fur  l’idée  d’envoyer  un  rayon  à la  lu- 
mière , lorfqu’on  vous  a dit  que  chacun  devoit 
apporter  fon  rayon  au  faifceau  commun.  Le 
grand  jour  des  deftinées  eft  celui  où  tous  les  hom- 
mes feront  éclairés  , & par  çonféquent  tout 
puiffam. 

1 1°.  Il  y a dans  la  fin  de  la  letttre  d’Allema- 
gne , un  mot  de  bonne  nouvelle , qui  vous  a fait 
faire  ailleurs  une  étrange  méprife  : j’y  revien- 
drai. Mais  voyez  en  paflant  , que  M.  Pabbé 
Fauchet  (i)  n’eft  pas  en  contradiftion  , lorfqu’il 


(i)  On  pourroit  penfer  que  M.  Fauchet  n’eft  pas  Fau- 
teur de  cette  reponfe  , à M.  de  la  Harpe.  Peut-être  n’a-t-il 
pas  tenu  la  plume;  mais  M.  Bonnevile , fon  collaborateur 
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explique  la  franc-maçonnerie  fans  y être  initié, 
La  franc-maçonnerie  pure  étoit  autrefois  concen- 
trée dans  diverfes  affociations  éparfes  de  quel- 
ques perfonnes.  Aujourd’hui  qu’elle  s’élève  à de 
plus  hautes  conceptions  , on  veut  en  faire  une 
confédération  univerfelle , dans  laquelle  les  mys- 
tères ne  feront  enveloppés  que  d’un  langage 
Symbolique.  Entendra  qui  pourra.  Cela  vaudra 
toujours  mieux  qu’un  fécret  qu’on  difoit  à tout 
le  monde  , chacun  Séparément. 

130.  Je  vais  vous  expliquer  de  même  les  au- 
tres contradi&ions  prétendues.  Quand  on  vous 
a dit  que  les  hommes  doivent  Se  réunir  par  l’a- 
mour , on  vous  parle  de  l’amour  univerfel , qui 
doit  réunir  toutes  les  âmes.  Quand  à l’amour  par- 
tiel du  prochain  , qui  efr  auili  une  bonne  chofe, 
ce  n’efl  qu’une  idée  étroite  bonne  pour  les  cloî- 
tres , mais  qui  refferre  trop  une  grande  idée. 
Quand  on  vous  dit  que  Y Evangile  { 1)  eSL  la  vraie 
religion , &c.  Et  enfuite,  « religion  , monarchie, 
» égliSe , évangile , que  veulent  dire  toutes  ces 


Au  furplus,  le  fyftême  expofé  ell  le  fsen,  il  part  de  la  bouche 
de  fer , dont  il  étoit  la  voix  ; du  cercle  foetal  > dont  il  étoit  le 
procureur  général» 

(1)  Voilà  encore  une  clé  pour  entendre  votre  lettre  paf- 
torale  , qui,  fans  elle,  feroit  inintelligible  : elle  nous  Servira 
pour  en  ouvrir  toutes  les  portes. 
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„ paroles  étrangères  à notre  idiome?  » Vous 
croyez  qu’on  fe  contredit  , parce  que  vous  ne 
fçavez  pas  ce  que  c’eft  que  1 Evangile.  Vous  ap- 
peliez de  ce  nom  un  livre  hiftorique  ôê  philo- 
fophique , qui  contient  de  quatre  manières  dif- 
férentes » la  vie  & les  maximes  d’un  grand  pro- 
phète ( ).  Mais  quel  rapport  peut  avoir  le  mot 
bonne  nouvelle , qui  eft  , comme  vous  lavez  , la 
iraduftion  de  celui  & évangile  , avec  une  hiftoire 
& un  code  de  morale?  U faut  que  vous  fâchiez 
que  Jefus  étoitun  initié, qui  comme  Moyfe, Brama 
& d’autres  , eft  venu  apporter  la  vraie  dourine  , 
laquelle  rt’eft  point  du  tout  la  religion  chrétienne. 
Cette  religion  a été  défigurée  , parce  que  fon 
fondateur  n’a  point  été  compris  des  nations.  Il 
n'en  a pas  moins  apporté  cette  bonne  nouvelle. 
Qui  eft  la  doftrine  que  je  vous  ai  expliquée. 
C’eft  ainli  que  l’évangile  eft  la  vraie  religion. 
Mais  cette  fuite  de  dogmes  que  vous  avez  re- 
cueillis dans  les  quatre  hiftoire*  , que  vous  avez 
de  même  nommées  évangile , &c  dont  vous  avez 
compofé  la  religion  chrétienne  , n’a  que  faire 


C i)  Peuple  chrétien , écoutez  M.  l’évêque  du  Calvados  ; 
quand  il  vous  parlera  de  I.  C.  votre  Dieu , il  ne  parlera  que 
d’un  grand  prophète.  Si  quelquefois  il  lui  donnera  le  titre 
de  Dieu  , c’eft  que  fon  ame  eft  une  fraâion  de  la  grande 
ame  j c eft  qu’elle  eft  réunie  au  tout* 
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avec  le  fyffëme  fublime  que  je  vous  aï  développé» 
Eh  ! comment  feroit-iî  queftion  de  cette  religion* 
de  ce  culte  , ou  de  tout  autre  , devant  un  fyf- 
îême  de  métaphyfique  5c  de  morale  auilï  pur  & 
auffi  fublime  ? C’eil  celui-là  feui  qui  eft  la  vé- 
rité. — On  reproche  ici  à l’évangile  d’avoir  trop 
obfcurcï  la  vraie  doctrine.  Voilà  pourquoi  toute 
votre  critique  fur  ce  paffage  efl  vuide  de  fens. 

Tout  votre  tort  dans  le  refie  * M.  9 efl  d’avoir 
circonfcrk  l’idée  de  cercte  Jocïal  dans  l’afTocia- 
tion  qui  s’efl  établie  au  cirque  ; tandis  qu’il  em- 
brafle  la  réunion  des  efpnts  de  tout  l’univers , & 
que  raffociation  n’efl  qu’un  moyen  partiel  d’y 
parvenir  ; d’avoir  également  donné  une  impor- 
tance trop  grande  à la  révolution,  qui  n’efl  qu’un 
mouvement  politique  * regardé  par  les  initiés 
feulement, comme  un  moyen  favorable  de  propa- 
ger la  lumière  dans  tout  le  monde  , a l’aide  de 
îa  confédération  d’un  g^and  peuple  & de  la  li- 
berté. Vous  êtes  maintenant  en  état  de  re&ifier 
ce  que  vous  adrefTez  à M.  l’Abbé  Faucheî  9 & 
fur  Voltaire , & fur  la  Monarchie  franche , & 
fur  les  initiations  anciennes  * oit  on  ne  parloit 
point  * comme  l’a  dit  Voltaire  9 & comme  vous 
le  répétez  ? d’un  Dieu  rémunérateur  & vengeur 
( au  moins  dans  ceux  des  myflères  qu’on  appel- 
loir  grands);  mais  d’une  ame  univerfelle  qui 
animoit  le  monde  en  total  5 & qui  fc  paitageoit 
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pour  animer  des  êtres  ifolés , îefquels  fe  réuni!- 
foient  en  fuite  à la  grande  ame.  C’efi  un  iyftê- 
me  de  Délime  ou  de  Matérialifme , fi  vous  vou- 
lez , ou  plutôt  il  tient  des  deux  natures  ; mais 
enfin  c’eft  la  dacteine  de  toutes  les  initiations 
anciennes  modernes  * enveloppée  d’un  voile 
myftique  plus  ou  moins  épais. 

Je  ferai  fort  aife , Moniteur , fi  j’ai  pu  difii- 
per  vos  ténèbres;  porter  dans  votre  ame  un 
rayon  de  la  lumière  éternelle , & la  mettre  à por- 
tée de  connoître  un  jour  la  vérité , il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  j’en  fâche  a fiez  pour  accomplir 
cette  bonne  œuvre;  mais  je  vous  en  aurai  don- 
né au  moins  la  première  bonne  nouvelle;  il 
ne  tiendra  qu’à  vous  déformais,  en  vous  réu- 
nifiant par  V amour  à d’autres  émanations  cèlefles , 
d’acquérir  une  majfe  de  clarté  capable  de  vous 
convaincre  tout- à-fait.  C’eft  ce  que  je  vous 
fouhaite  PAR  Isis,  » 

Vous  les  voyez  5 Monfieur , nous  avons  eu 
l’heroïque , rinépuifable  patience  de  copier  tou- 
te entière  la  réponfe  de  votre  bouche  de  fer.  A 
chaque  page  cependant , la  plume  tomboit  de  nos 
mains  : Elle  fe  refufoiî  à trankrire  tant  d’hor- 
reurs , d’inepties , de  paradoxes  , d’impiétés  , 
de  blafphêmes.  Mais  il  falîoit  vous  faire  favoir 
que  vous  êtes  connu.  Il  falloit  éclairer  fur  vo- 
tre croyance  ceux  qui  en  ignoroient  les  my (lires , 
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les  types  & les  fymboles . Il  faPqî  avertir  les  am.es 
confiées  à nos  foins  ydc  ne  pas  fe  !aiiïer  léduire 
par  vos  paroles  me  no  avérés  , les  prémunir, 
contre  votre  fpinofifme. 

Votre  lettre  pailorale  ; quoiqu’écrite  avec 
arî  & une  circonfpeâion  punique  ; renferme  les 
femences  du  iyflême  explique  dans  la  réponlg 
à M.  de  la  Harpe,  les  expreffions  techniques, 
choifies  pour  l’expofer,  s’y  retrouvent & , n’en 
doutez  pas,  nous  avons  b en  , en  .prenant  la 
précaution  de  les  peler  dans  votre  balance , r.e- 
cohnu  vos  principes.  Pour  les  faire  valoir,  vos 
moyens  font , la  toute  la  put (Tance  de  la  liberté  ; la 
majorité  des  confentemens  , qui  peut  feule  établir  C au~ 
torité  légitime*  U éternelle  raf on  9 fe  communiquant  y ^ 
jelon  diverfes  mef tires  ; les  perfua fions  9 la  commu paftoraJe* 
nion  fraternelle , la  libre  union  des  ejprits  & 
cœurs . 

Les  vrais  interprétés  de  V évangile , j de  Pévan** 
gile  entendu  dans  le  fens  du  Procureur-général 
du  cercle  facial  J les  annonciateurs  de  la  vertu  s les 
conquérans  des  cœurs  3 les  régénérateurs  des  âmes  a 
ce  font  les  initiés  qui  parlent  à la  raifon  félon  Üa~ 
mour  de  /.  C.  qui  en  eft  lui-même  un  des  pria* 
cipaux  , comme  l’apprend  la  réponfe. 

QuéMqu’ils  foient  ces  régénérateurs , ces  inter « 
prêtes  de  votre  évangile , difciples  de  Moïfe,  de 

Brama,  d'e  Jefus-Chrrft , ou  d’autres,  ils  vous 

C 
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conviennent  tous  , pourvu  qu’ils  ^annoncent; 

? 6 & 7 Voilà  pourquoi  vous  affurez  avec  un  front , 
qui  ne  fçait  pas  rougir,  qu’en  prétendant  ex- 
clure les  Proteftans  , les  Juifs  Mahométans 
idolâtres , &c.  &c.  du  droit  de  donner  des  paf- 
teurs  à l’églife  , on  ri?  entend  rien  à F évangile  , on 
ri  a point  F amour  des  fieres  , on  efl  oppofiè  à la  coali- 
tion des  cœurs  , à la  concorde  du  genre  humain  ; on 
ne  Jent  pas  h prix  £ une  infiitutionfi  belle  ).  L’inf- 
titutlon  qui  réfulteroit  de  votre  lublime  méta- 
phyfique  ). 

Par  une  fuite  du  même  fyflême,  vous  décidez 
que  V infaillible  vérité  demeure  immobile  ; que  F en - 
Jeignement  catholique  fe  perpétue  dans  la  lumière , non 
^ par  les  décrets  des  conciles  5 mais  par  îa  reconnoif** 
fance  de  la  foi  de  la  majorité,  des  églifes  , ou  la  récla- 
mation de  la  généralité  des  fidè_hs.  Que  Y infaillibilité 
du  corps  enfeignant  confiée  dans  F ïmpui fiance  ou  (î) 
PeSPRIT  public  de  Dieu  la  rèduit^par  les  croyan- 
ces générales  du  catolicifme , de  F en  écarter  jamais 
PaS-  *4.  June  manière  définitive  ; que  , s'il  en  efl  ainfi  pour 
les  prononciations  dogmatiques , la  multitude  des 
f reres  d'une  grande  èglife  nationale , efi  toute  puif- 
Jante  pour  exiger  une  réformation  de  difcipline  de 
J es  premiers  pafieurs . 

Vtvrmnrasm!3KXX:t^^  f— 

(i)  Entendez  avec  l’auteur  de  la  réponfe  5 la  confédéra- 
tion F un  grand  peuple • 
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Enfin,  parce  que  la  religion  des  chrétiens  a’aW* 
que  faire  avec  votre  fublime  fyfteme  , toujours 
conféquent , vous  n’avez  eu  garde  de  parler  dans 
votre  lettre  paftorale,  autrement  que  pour  les 
contredire  , de  ces  dogmes  recueillis  dans  les 
quatre  hiftoires  qu’ils  ont  nommé  Y évangile. . 

Mais  , puiique  cela  eft  , d’oti  vient  vous  ingé- 
rer à prêcher  à ces  mêmes  chrétiens  , dans  la 
langue  , qu’ils  croient  être  la  leur  , une  doélrine 
qui  leur  eft  fi  étangére  ? D’où  vient  ne  pas  leur 
dire  avec  franchifi  , qu’ils  n’ont  rien  compris  juf- 
qu’à  vous,  à la  dodrine  de  J.  C.  leur  maître  ? 
Pourquoi  vous  revêtir  de  la  peau  de  brebis  , n é- 
tant  dans  la  réalité  qu’un  loup  raviffant  , qu  un 
voleur  qui  vient  pour  égorger  & pour  perdre  ? 
Pourquoi  ?...  Ah  ! C’eft  que  nous  liions  qu’il  eft 
nécefiaire  qu’il  y ail  des  fcandales  ; & il  eft  écrit  s 
malheur  à ceux  par  qui  le  lcandale  arrive.  Oui , 

« malheur  fur  eux , ajoute  St-Jude , parce  qu  ils1  |pxa*. 
» fuivent  la  voie  de  Caïn  ; parce  qu’étant  trom-  a** 
v pés  comme  Balaam , & emportés  par  le  défit  & 
« du  lucre,  ils  s’égarent  dans  leurs  voies  pér- 
il verfes  , parce  qu’héritiers  des  ientimens  de 

» Coré  , le  fort  qu’il  éprouve , les  attend 

» Parce  que  le  Seigneur  venant  avec  des  mil- 
» liers  de  fes  Saints , exercera  fon  jugement  fur 
n les  hommes , convaincra  les  impies  de  toutes 
» les  œuvres  d’impietes  quils  ont  commifes , 
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» de  toutes  les  paroles  dures  & înfolentes  qu’ils 
» ont  proférées  contre  Dieu.  Murmuraîeurs  9 ils 
» fe  plaignent  fans  ceffe  ; ils  marchent  au  gré  de 
» leurs  défirs  ; leurs  difcours  font  pleins  de  fafle 
>>  & de  vanité  ; ils  fe  rendent  admirateurs  des 
» perfonnes , félon  qu’il  efl  utile  pour  leurs  in* 
» térêts. 

Nous  vous  quittons  un  inftant  * M.  , peur 
adreffer  à nos  freres  ^ à nos  enfans  dans  la  foi  9 
ces  paroles  fi  touchantes  qui  fuivent  celles  que 
nous  venons  de  tranferire. 

17  & » Maïs  pour  vous  nos  b’ en  aimés  9 (ne  foye £ 

* point  furpris  de  voir  dt.  s hommes  fi  pervers  fortir  du 
y>  Jcin  de  Vèfiife  ).  Souvenez- vous  de  ce  qui  a été 
» prédit  par  les  apôtres  de  N.  S.  J.  C,  3 qui  vous 
n dïfoienî  qu’aux  derniers  temps  , il  s’éleveroït 
» des  impofteurs  qui  fui vr oient  leurs  paillons 
dans  leurs  impiétés.  Ce  font  des  gens  qui  fe  fé« 
» parent  eux-mêmes  ( du  corps  de  J„  C,  9 par  h 
n Jcklfme  qu'ils  forment  dans  t é fil f e ).  Segregant 
n femetipjos  ; des  hommes  fenfuels  qui  n’ont 
n point  i’efprk  d’en  haut.  Pour  vous  , nos  très* 
w chers  freres , & enfans  chéris , continuans  de 
» vous  élever  comme  un  édifice  fpiritueî  , fur 
le  fondement  de  votre  très-falote  foi  9 & prians 
» par  îe  Sr-Efprit  , confervez-vous  en  l’amour 
n de  Dieu  3 dans  l’attente  de  la  miféricorde  de 
» N,  S.  J.  C,*  pour  la  vie  étemelle. 


Les  Curés  des  Diocèfes  de 
Bayeux , Séez  & Lifieux, 
non-affermenîésn 
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Tout  n’eft  pas  dit , M,,  fur  votre  lettre  pré- 
tendue paftorale.  Quelques-uns  d'entre  nous  vous 
en  parleront  encore  : ils  tâcheront  de  vous 
convaincre  de  plus  en  plus  , qu’il  s’en  faut  bien 
que  vous  remplirez  les  intentions  du  peuple  fi- 
dele  ; & fans-doute  ? par  conféquent  vous  gar~ 
derez  votre  parole  : vous  defcendrez. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  que  vous 
méritez , 
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